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Laissez Laire , ot plutôt non, agissez, vous qui vous pr-
,tundez amis des hommes; préparez la voie au nouveau

Messie de l'lhumanité,ouî plutôt au complément de la mission
du Fils de l'homme, qui a bien dit nue sont royaume n'était
pas de ce monde, mais qui n'a pas dit, que je saclhe,' qu'on
devrait être chrétien an fait de mnorale,&privée, niais qú'on
pouvait être païen en fait le morale politique Ou sociale.
Aidez donc à l'oeuvre de Dieu ; . ... oui de Dieu, qui, sans
distinction aucune, comme il le fait des rayons île son soleil,
lépirt les ames princières arUNoits les *lus humbles out
comme aux lambris dorés. L'égalité est de Dieu; le privilé-
gr est de Phomme. Dieu a fait une hiérarchie,celle des in-
ielligences l'homme a fait celle les écus. Qui doit finale-
ment l'emporter? Répondez, jeunesse aux nobles aspira-
tions i est-ce l'homme ou Dieu ?

4° Exception en tout ou en partie, en faveur des localités
pauvres,de fournir une somme égile à l'allocationlégislative.

.S'il pouvait exister dans l'esprit de quelqu'un des doutes
sur la pénurie de certains endroits,sumç hI- dureté qu'il y aurait
à exiger d'eux la contribution fixée liai- la loi, je renvermis
auxcahiers d u le.rnier recensement. J'ai pris la peine de
faire des recherches à catte so.urce, et j'ai été surpris de'voir
le peu de ressources à la disposition le certainies localites.
Je suis assez enclin à croire que les gens ont été, sous Pin-
flutence de folles appréhesioni, portés à donner de Jeuirs
moyens des états plutôt réduits qut'exagéré. Il le faut bien,
car sans cela on ne saurait explicqiuer comment la Population
peut sdbyister sur pluiseirs pîoiits., Mais en faisant même
une addition considérable, vous resterez encore cn présence
d'une grande pénurie. Je sais aussi qu.e cette pauvreté est le
résutltrît dé l'imprévoyance et de l'ignoranae ;,mais cette ex.
plication du fait ne le fera pa disparaître : c'est Pouvre de
l'éducation seule... Répandez donc l'èducation avec les mo-
yens, que vous avez sans pressurer le peuple. Enseignez-lui
la prévoyance et les moyens d'exploiter les ressources du so
avec plus d'avantage, et alors il contribuera sats se gêner,
sans mururer, avec empressenent même, atu soutien( de t'é-
duction. Ij fera plus encore, c'est que, sous forme le droits
de douane et autres r.ctenuts publics, il remboursera avec
usure, à votre caisse provinciale, oe que vous aurez avancé
pour son instruction. C'et donc une bonne siécilarion que
d'employer des fonds àlfédiucationt dii peuple? Eh ! oui, c'est
ufne des coasommations le plius produic4ives que puisse faire
'état, et je ne craindrais pas de la, neire en parallèle avec
les meilleurs placemnents du fameux îmilion et dami. Tel est
l'arrangement adiurable de la Providence, que le bien moral,
soit public, soit nprivé, troumve sa réoompense dans un avanta-
ge matériel plus ou moins prochain, mais toujours assuré.
Faisons donc partout et en tout temps ce qui et bien, ce qui
est juste. soyons assuirés qu'il ne petil ci résulter que de Pa-
vantage réel. En France on dit :- Fais ce que doit, ad-
vienne que pourra." C'est-chevalere-que, c'est beau. J'ai-
me mieux cependant, poir le commun des hiomîmes, l'adaa'
anglais: " Honesty is the bes. policy." C'est plus tangible,

plu3 pratique. plus confbrne à. la nature humaine. A pro-
pos, on a dit g.e les proverbes sont la sagesse des nations
ne trOuvez-vous pas que les deux que nous venons de citer
peignent assez bien le caractère de-s deux. nqtion.sauxquelles
ils appartiennent..

Je. crois vous en avoir dit assez pour vous donner une. ilée
claire des.réformes ou changements que je désire voir s'opé-
rer dnus notre.sytènie 'éducation primaire.. Si ces idées
sont accueillies, il ne restera plus qu'a les rédiger sous la fôr-
me d'un projet de loi. Maispour-éviter Perreur qu'on con-
mit en 1841, je voudrais qu'un pareil projet de loi, une fois
préparé, fût laissé sur le bureau de P*assemblée législative
juîsqu la session alors procimine, afin que, dans.l'intervalle,
tous les amis éclairés de l'éducation eussent occasion de l'ex-
aminer à.loisir, de suggérer les améliorations dont il' serait
susceptible, même de se prononcer, contre et de proposer un
système meilleur. Il vaut mieux, en, pamei! cas, remettre
d'une année lapassation d'uîne loi, que de courir le risque de
perdre six années avec un système défectueux, inefficace,
comme on l'a déjà fait.,

Il est qpestion quelque part, à c qu'il parait, de revenir
aui système de la contribution volontaire, au mioyen duquel
on. _spre réconcilier le peuple avec l'éducation. Or par-
viendra à ce but, je pense ; mais qu'on réussisse avec ce sys-
tème à créer des fonds cert-ainîs et permanents, c-est ce que
je ie pense pas. L'efllt de ce système sera n.écessairemm n
de faire peser toute la charge sur un nombre limité de-zélés
amis de l'éducation dans chaque enIroit.. Cela ira bien pen-
dant.une ou deux années, mais ces généreux contributeurs
se JasserDnt. à la fin, et la caisse îles écoles restera vide. Ce
système n'aura iias nion plus lPelfet de- reméJier à l'mn des

plus gands vices delaloi e-uîîel.e, la mituhiplicité des écoles,
qui empê!le qu'oran'en ait de bonnes. Cependant coime
il importe beatucop de falire- cesser Poppositionî scandaleuie
qu'on a.soulevée sur plusieurs poin's à la loi d'éduration, je
n'aurais pas de répugtiance à ce-qu'omî fît servir le. mode le
contribution volontaire à,préuprer la voie à un système per-
fectionné, propre à asemirléducation populaire sur unie base
eolide et permanente, un systèlme qui opère bien, portant cn
lui la régénération prompte et-auré.e le notre iniéressante
population.

Çe que je veux done, ce que nous levrns tous vouloir,
c?est un système d'éducation qui fonctionne avec llicacité,
avec hprnon.e, sans murure, sanis frissemten Je me.dé-
clare hautement contre la coërcition d'ubord, parce quî'elle
n'est pas nécessaire, et qu'il suffira d'un systeme approprié
à notre état social.; en second lieu, parr vous ie feez que
révolter le peuple,.et rendre toute loi déJucation impossible
parla suite; ou.qte,.si le peuple se soumettait à con:re-oeur,
vous ne feriezque le préapprer à. une souruission d'esclave à
toute lo., vraiment oppressive qu.'on voudrait lui imposer, ce
qui sera, certes, vous l'avouerez av.ec. moi, bien mal commen'
cer l'é.ducation d'un peuple libre. .A ussi,.dans la prévision
ou suppQsition,.que.le mnode. de contribution que je pîropose
renconîtrerit qutèlque oppo:,ition sétieuse ai- seitn du peuple,
ai-je chîerché, t.crois-je avoir trouvé unmayen de forner tin
fonds d'éducation i,ûr et simple et à,labiri de pluiseturs îles ob-
jections qu'on peut oppoeser aux. mîîdes d'imposition dont il 'a
été qutestio'n jusqui'à,ce j>uir..

Il est une taxe, encore mnconnue en. ce. pays,.et que les
économistes les plus distingués reconnaissent, pour-des rm.-
sons qule chacun appréciera faciîlement,commre une des p uis

es etducessians. îIl etpris, cli S, sur unbin donu la
destination n'était pas fixée .dl'avanco,.sur-.un bien qume PhIé
rEier r'ayajit pas compris dans' ses ressources ordinaires, et
dont anlui demandhe une portion aut momenît-oà-ih le reçoit,
où il a~emtre les mains lachose qu'ou duoi. demande."

- Lusage de cette taxe, pour le< hesoins ordinares.du gotu-.
vernemnent, est trèsancienne, puisqiti cli urgne il'u-
guste chçz le Romaine, <l'où i sest perpétu en pluseur

faitos de pt.pces piu nîs en étaint eenpts t.rr1is Mc.-
Cuillochi dans sntraité ." On T.axation," se prononce contre
cette exemption, comrine ne rOîpatsur.. auguti fondememr.t,

ouruc uPlimpôt soit mtodéré..
e proposerais dlonc cet imupôt, a u lieu de la t:ixe actuelle,
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Nous insérons, avec bien du plaisir,.la correspondance
suivante que nous adresse un de nos correspondants ;l'q-

venir est invité à la reproduire...

Af. LIED IT'E-UR
,Trois productions singulières figurent dans les colonnesg

de l'.latenir du:19: Ce sont lecon1e.populære, les bds a
campagne et une note.Editoriale. Si ce n'est pas la même.
pluimec'est-le méme esprit- qui--les'a di'btées.. L'on prétend
prouver-que tout. l mondest-mainienant d'accordpour en-
cow:ageri és.bals pUblics.- Moi.qui ne suis pas de. cet avis,
M..Pl'diteu , je me:croi'.oligé en conscience defêclamer
publiqiemintcontrecette assertion assuréndnîttropgen-.i
rale, t., potur:cela.jo-.m'adressc A .; PJ/emr. lui-même. Je
vux être aussi cour,t, que .possible. Pardonnez-moi pour-

ou de celle que le propose, si at'ne pouvait la Iairo agréer
aut peuple, et je proposerais en outre qu'il fût progressif, com-
me je le fais pour la taxe foncière. De cette anière cha-
cun contribuerait selon ses moyens, ioietx-·encore qu'avec le
mode de taxation actuelle ; et l' ne le ferait'qu 'una fois, et
après sa mort du fond d'une tombe îniuette; cîr,.une fois Pini-
pôt établi, les héritiers et légataires ne considèreraient comn-
me leur appartenant que ce qui resterait après I'acquit de
slimipôt.- Puis 'impôt ae-se paierait.que sur-des -richesses,
réelles,'tandif 'ie 'la taxe prétevéesur ies ins apparents
des vivants, sans égard aux dettes et obligations-"doit ils peu-
vent être charés devidil',souventune chargeirèà s'érouse.,
Un autre avantage de l'impôt on question, c'est qiil por-
terait sur les biens mobiliers aussi bien que sur.les immeubles
qui seuls sont maintenantsujetïà'lPimpôï¯;de~ -i-ie piu : mar
·che capitaliste, ou marchand, qui aura la plus forte'partie'de
,a fortune en portefeuille ou en marchandises,ne' contribue
que bien mincement au soutien de l14duication.

A propos, sait-on que l'opulente cité de Montréal, le cen-
te où affluent de tous côtés [et richesses du pays-entier ;'sait-
on que-, grâce aux allocations législatives et.aux libér'éités de.
ses seigueurs, elle-sa trouve presque eitièrement exemtte:Je
comtribution pour l'éducation du peuple ? Avec le plan' que
je propose, il en serait tout autrement.- Et-c'est- le côté-le
plus favorable de l'impôt suP les successionsjqu'il pôrtera plus
légèrement sur les populations pauvres.. Aujourd'hui, quiune

population soit riche ou pauvre, il faut:qu'elle contribue à pro-
portion de son nombre. Sous le système proposé, tine. po-
pulaion ri.he raplortera propîîortionellement.plts qu'une
population'pauvre-, et comme la iépartituon du fonds commun'
se fera, et- c'est ainsi que je l'entends, à proportion de la-po-
pulation, il t'en suit que-leselocalités pauvres, recevront plus
qu'elles ne contribueront.

Et ! voilà comine j'eDends la.société,.une réunion d'hom-
aies formée dans dos vues d'assistance mutuelle et fratérnel-
le ; les forts appunyant les faibles,les riches secourant les pau-:
vres. Sans cela la société n'est qu'une déception, un guet-
à-pens où l'on attire les hommes pour -les exploiter comme
de vils troupeaux de bé,tes. Il y-a dix-huit-cent-quarante-sept.
ans arcomplis que les hommes ont appris à s'appeler frères;
il est lemps sûreiment que ce mot devienne une vérité;.il est
temps que la charité se fasse- sentir-ailleurs qu'au seuil de
nos demeures, où- elle se borne à jeter quelques bribes dans
la besace du mendiantil est temps' qu'elle prenne son esso,
et se manifesme dans la législation h.umaine en actes, en dé-
crets dignes d'e}le, dignes aussi de la noble origine et des
hautes destinées de l'homme ; quî'aîu lieu tre raba;sser le pau-
vre encore davantage par l'aumône, on cherche à le relever
de ,a condition humiliante et àen fire un homme.

Jusqut'à présent, on ne- saturait se le cacher, le but et l'effet
de toutes nos coutumes et législations ont été de favoriser la
concentration des richesses dans un petit nombre de mains.
On n'a vu dans la société que-la propriété, on n'a penseà
à Pnomme que pour savoir le meilleur parti qu'on pou.vait- tirer
de lui. Mais c'est prendre la société à rebours, la fin pour le
naoyen, comme je l'ai fait remarquer plus haut à propos des
grands travaux d'art et d'amélioration. La fin de la société
c'est l'homme, c'est le bonheur, c'est l'avancement moral et
intellectuel de l'espèce humaipe entière.: La proprièté,ce
n'est, ce ne doit être qu'un des -noyens employés pour par-
venir à cette grande fin. Que veulent dire- alors toutes ces
lois et couttuies si soigneusement c -alclée- pour-co.jerver
intégralement dans certaines classes toutes les richesses d'un
pays, laissant les mtasses dans Pimtuuissance permanente d'a-
néliorer leur sort? Les anciens Grecs et Romains,' comme
les peuqples de PAsie de nos j ours encore, étaient atmoins
fraacs et conuséquments. Il n'admettaient pas la.fiiaiernité hu-
maine, et- ils traitaient le peuple en esclave. Nous, chrétiens
et libéraux, nous avons l'hypocrisie de donner au peuple le
nom de frère, et nous lui faisons souvent un sort pire que ce-
lui de Pesclave. La belle égalité, la belle fraternité que nous
faisons à, Plhomrie du peuple : voyez cet enfant, cet héritier
du riche, à.qui, on prodigue tous les moyens d'instruction et
d'avancement, avec des talents médiocres, nuls mômes, il
est sig de parvenir à une position sociale des plus brillantes;
Abaissez maintenant les yeux sur cette humble chaumière
voyez.ee patuvre enfant, dans les yeux duquel pétiHe-l'in-
telligence, dans l'ame duquel Dien s'est plu à faire refléter
son image divine; d'après la manière dont nos sociétés en
général ouI jusqu'à présent traité, chez la girande masse des
lomies, lPintelligence, le. plus. beau don du. Créateur à.Phu--
nanit,.que va devenir- cet enfant cdu pauvre? Eh bieni! à
mmioins de quelque c.mp imprévu de la fortune i'l ne fera

:it 'ui rporte-faix, parce qu'il ne. peut aller à une bonne école
èle"mentaire. Heureux encore- pour-lui et pour.la société, si
cette intellge.nie, coimprimlée,. sans essort, sans direction
salutaire, ne fait de lui-un grand scélérat, et ne coûte par

,ses crimes, à la société et aix'riclhe,.inille et mille fois plus
que la bonne éduca:ion qu'n lui attrait procurée. -

Mais que voulez-donc,. mec demandera-t-on ? Voulez-
vous nous prâucher-la loi. agraire, la communaité-des bieccs,
'abolition des lois de propriété 1- prétenidez-votis. qu'il faille
priver un père du plaisir de.laisner às ses enfanti? le-fruit de
ses longs et.p;iénibles travaux?: Non ; quandje le voudrais,
je sais que je prêeherais dans le désert. Nos sociétés mo-'
dernos-ne.sont:pas enC étatd'ontendre le pareilles doctrines,
rioiqîe quelque chose de semblable se soit vt cependati.
Chez les. miff on avait- tous les cinquante ans-le.jubilé, qui
abolissait toutes les dettes. On sait-qu ' àSparte la proprié-
té foncière était divisée également entre'tous les pères de
ramille, et-que tous les enfants y étaient. élevés aux frais
de IlEtnt. Chiez les Itomains, outre une foule de1lois agrai-
res, , toutes inspirées, dit-Blanqui, par un vainrdésir de-par-
tage des terPes.etd?équhibre entre les fortunes," ilftut passé
eu- différents temps nombre'- de lois en faveur des-citoyens
indigents, quon, secourait sous une. forme ou sous.ung
autre. Enfl- l'on voit que.chez les premiers chrétiens il
existait une espèce.dIe communauté de. blens. '

C(Voir la4e page.) -

tant si je ne a'hsso aller trop loin d]ans un cmlîtlp nussi1
vaste. L'lvenir, qui sanctionne, par sa note ôditorialo, les
opinions de ses correspondants, voudrait, si je noe me
trompe, nousiprédire les -heureuses mit:norphoses qui
vont s'opérer devant le iuniièrcs de notre.siècle. Il nu-'
rait, à en juger par-les niparences, à romplir ici une.iis-t
sion à peu près semblable à celle du journal dont il cm-
prunte le nom, et que la Franco vit, il y a environ 20 ans,i
ée.-lore sous la:puc du:trop célèbre-Lamennnis. C-géne
ardent se mit cn tte qu'il était appelé à opérer une gran-t
dot révolution dans.les idées des hommes. Dans sondélird;
il péñiisit quc~'Pgliào ellegînènfe deitstubirf set lois et
aecommder saîorKlé et ses doges sacrés aux exigen-
ces du,19ne siècle. Mais, ma-lhieutreuse:nent..pour lui, Pé.
glis iiduit pas ies progrès des hornmes, quanl il est
question des vérités que son :divin- fticnatetur a déposéesi
dans son sein. Ce qui était vrai.et saintil y a 19 siècles,1
est vrai et saint .aujourd'hui. I?église repoussa:done'avec
horreur les doctrines de l'.veniir. Le vicaire de J. C. ou-
.vrit la bouche pour déclarer à l'univers entier que les doc-
trines, de l'Aeenir étaient des,. nouveautés profinés. Les
foudres vaticaues grondèrent sur la tête de l'orgueilleux
auteur qui se croyaitplu habilo que le corps.des premiers
pasteurs. A. la parole infaillible du docteur des nations, le
monde cathlique, du levant au cduchant, s'agenouilla'et
reçut, avec respectune décision qui venait mettre un ter-.
me à de chaudes éontestations, qui menaçaient de mettre1
la division dans les rangs des plus célèbres écrivains de
l'époque. Rome ayant parlé, la c:iuse était décidée et l'en -
soignenient de l'Avenir condamné. Les nombreux clisci-
pIes que s'était faits par son rare taleit le rédacteur-en-
r.hefde emr,-abandonneet leur.maître, à la vue Clu
précipice où:ilallait les fuire tomber. Ainsi, rejeté de toits
les vrais cathliques, I/'Avenir, qui annonçait de si grandes
choses,:tomba écrasé sous le poids de ses erreurs. Il avait
méprisé l'église ilu'il savait être la colonne de la vérité;par
un juste châtiment du -ciel, il se roula ILi-mêmne dans la
fange et dans l'ordure.,

L'Avenir, qui se lève sur notre horizon, paraît animé du
-même esprit. Il semble rêver de grandes destinées. 1l croit
pouvoir jouer clans le nouveau monde un grand rôle. il a
aussi lui de grandes prétentions. Il ne veut pas à la vérité
détrôner les rois, comme lAvenir de France, mais il pré-
tend abattre les tyrans des conscienccs. rî réclame pour le
peuple, non pas la liberté de se révolter contre les princes,
mais celle de dnser,à la camipagne comme à la ville, sans
que personne y puisse trouvèr a redire. Examinons donc
ense'mble, M. l'éditeur, si ses prétentions sont soutenables.
Sitivons-le à la piste. dL' enir ouvre la scène par la dé-
claration de ses délicieuses jouissances. Son cSur est na-
vré de joie, dans un temps icomme celui-ci.; car c'est un
temps de fête et dles plus gaies. Ses oreilles sont réjouies,
car on n'entend de tout côté que le son des instrumnens inci-
tant au délassement et au plaisir. Ce qui redbuble son bon-
heur, c'est que nos carpugnes font foyeux éch'o dia ville.
Terrebonne, St. Eustache, Vaudreuil et LacEne ont donnéJ
leurs bals; charmanies réunions où se sont confondues' nos
aimables compû triotes compagnardes et citadines.

-' Qui aurait cru, M. l'éditeur, qu'un journal qui se publié
dans les intérêts d- la jeunesse, eût pu insulter- ainsi à la
misère des temfs? Nous vivons dans titi temîps où les af-
faires commiierciales sont on ne peut plus mauvaises. Les
pauvres meurent de faii sous nos yeux. Nouis avons, à
notre porte,unc affreuse épidémie qii peut,à chaque instant,
franchir les faibles barrières qu'on luii a assignées, et ve-
nir répandre parmi nous ses horreurs et la mort. Montréal
est dans le deuii, et il pleure encore sur les tombeaux de
netif de ses pasteurs qu'un f?éat dévastateur eui. a enlevés.
t ses portes giseit tristement plus do cinq mille cadavres
qti ont été victimes de cette épouvantable maladie. Ter-
rebonne est aussi en pleurs à- la vue dn.musolée.de Plo-
norable citoyen qu'une mort, hélas t tropîsubito, lui a en-
levé. St. Eustache entend encore les lugubres sons des
cloches, qui lui ont annoncé le trépas c'îiu pasteur, qui
sut se sacrifier pour le relever de ses cendres, après les
horribles ravages de la guerre civile qui l'ùvait plongé dans
la plus affr-euse misère. Le glaive d'une nouvelle mortalité
est encore suspendu sur nos têtes ; car liientôt les glaces
vont quitter nos rivages pour faire place à des vaisseaux
d'outre-mer, chargés de morts Lt de mourants. C'est. en
face de tant d'affreuses misères, cque Pllenirqui ne pense
qu'au présent;"nage dans un. océan de bonheur ; c'est pour
lui un temps de fêtes que ces jours dedésolations.. Il fer-«
me ses oreidles, aux cris-laineiitables les malheureux pour
n'entendre que les sons ainonieutx d'une musique en-
chanteresse. Eh vérité, n'est-ce vas là manquer à toutes
les convenances et-insulter auxlxmalheurs des temps. Si la«
jeunesse, qui·se forme à-son école, ne reçoit pas d'autres
leçons le sagesse, il fàut nous attendre à un triste avenir.
Tout journal a une mission importante à remplir ; c'est de
répandre partout un bon esprit. . . un esprit d'ordre, de tra-
vail, d'industrie, afin de contribuer, selon ses moyens, à
former d'honnêtes citoyens qui .puisent par leurs talens
bien cultivés,.faire la gloire de leur patrie. C'est là un de-.
voir impérieux, et quiconque s'ca écarte, trahit ses enga-
gemens envers ses lecteurs. Reste à savoir si c'est cil re-
commandant li danse et tous les plaisirs iqui 'accompa-
giient, que lFon réussit à. former un bon peuple et à le
retdre moral.Pour cela suivons './venir.En preuve de tot
ce-qu'il nous dit de beau sur.ce temps defêtes, il cite des
exemples. Ce sont, dit-il, les bals des sociétés des OJd-Fel-
lows, .Mechanics Institute, etc etc. et cormïne ces grands
exemples pourraiei ne lias satisfaire tout le monde, il
ajoute: ces fêtes au zyeux des hommes de progr-ds ont lin
grand avantage, celui dagrandfr et d'entretenmr les relations
dâns la socité; d'inspirerle oûl pour l'éducation physique,
'btaucouptfrop* négligée jusgu1Lci -armi nous. ici '%en
nous révèle toute sa pensée, et notus fait part de ses' pro-
jets.de réforme 'ef d'agrandissement dans les intérêts de la
eunesse. Podir la 'former ant bien, et lit rendre capable dIe
grandes choses, cette jeunes'e qui est l'espérance de la
-société, il faut qu'elle dranse ; car aux yeux des Aommes de
progrès, il y va de ses plus chers intérêts. Selon lui, ce
satiles bals qui entretienîneuti es relations 'dons la société;
qui:inspirent du goût pour P'éducat ion pmysiqu.. ..

Mais voyons unt peu si tout cela est vrai. Pour nîôre
pas troîl long, je uic vous dirai qu'un mot, M. l'éditeur, sur
lI bal dît îIéchanies Institute; je n'y étais pas; car-ge ne
Vais à autcun bal, miais s'il faut en croire cux qmiy on-t
assisté, il s'y est passo des choses étranges que l'/Jcnr: a
dû savoir, parce que sans doute il aura fait-partie de cette
belle reunion, auissi charmante qno celle de Terrebouno..l 
y a ou, assure- t-on,.une telle cotnfusion, un tel oubli des
convenances, un tel mélanîgo de uorsonneis:,de toum rang et
de tout sexé, qu'entr'Nu1res chokes fort, déplacés, l'on a,
vu tul personnage distingu6,, danser-avec les servantes-d'un
di. nos g6néraux d'orn».êe 5 . et des; courtisanes confondu.es
avec des daines et demroiselles assurément fort.respîecta,
blcs. Volla,.comnme vous voyez, des relations bien établies
dans la belle socié.tè. Voilà- du bon goût pour l'Jivtnir.

Maintenant l'édducatIon physiyue, à laquelle nos pères, qui
vivrient dans le bon vieux temps, n'entendaient rien, n'est
plus honteusemireni t négligée paruti nous.

il M s liistonîi là 'ls bals diu.Mechaeics Institute et autres;
et;considérons ce partis de plaisir n eux-mêmes.Coamm-
dans-cenioment -l'.10nir est prévenu îcautio la doctrine:
les pasteurs e l'église par raliport à ces rétinions daige-
reises, je puis lui citer les autorités qui feront peit-être-
sur:liiirplus·d'uinpressions. Caril i'y i pas que les prétres
et tous les bons chrétiens qui ont jngé sévèrement les bals.-
L'histoire de l'antiquité est là,pour attester que les payens:
avaient placé la danse au rang - des. vices. Un de leurz,
écrivains crut donner une fort mauvaise note d'une dame-
roniaine, on disant qu'elle ' dansit mîieux qu'il ne conve-
nit à tino femiei lionite." Cicéron dit que, pour dafser;
il faut étre ivre ou avoir perdu la raison. Tout cela est fort ;
et 1l'lvenir va crier à l'exagération ; tmais remarquiez bien,
M. l'éditeur, que cetx qui iractérient aimnsi leiba sont
des idolâtres dotut la morle était asstrémett bien relachée;
s'ils ont parlé ainsi, après les seules Iumîières le la. raison,
dans, dé bons mizoinos où- elle leur faisait entendre sa voix,

.qia iraienlt-ils'pensé et dit, s'ils avaient connu la loi évan-
géliquie,:qui crie.à.toutes les pages que, pou- êtresaive, il
faut se faire violence, marcher par le senter resserré et
entrer par. Il porto étroite ';quo lés jugements le Dieu sont
si sévères que l'on rendra compte d'une parole inutile, que
les bonnes oeuvres s.nt si essentielles que l'on serai-maudit
et jeté aut feu éternel, pour avoir té iu serviteur inu-
tile, pour n'avoir, pas donté à nianger 'a-ceux qi avaienit
faini, etc. etc. que rien ie souillé n'entrera dans le ciel, et
qu'il LathIra flayer jusqi'à la dernière obole, avant d'y-ètre
introduit.,

Mais. je m'aperçois queje m'oublie, M. l'éditetir, et que
je parle en chrétien ; je revienb donc à mon Ciceéron, qui me
rapplle tarit de douxsotvenirs d'enfanc3, et je dis que, poir
danser, il fat être ivre ou fou. Pardonnez-moi cette ex-
pression que j'emprunte ù l'oraitur roiain qui fit tanit de fois
retentir le famieuxFnrun du bruit de sa majestueuse éloquien-
ce. Oui, il faut être ivra ou fou pour se donner île gaieté do
cœur en spectacle et s' ssujéir à l'étiquette d'un bal ; pouir.
consentir à passer de bouche en bouche, pour peu gie l-ont.
broniche dans sa tenue et que Pon soit cmbarrassé dans Ses
mianières ; pour avoir contre soi les rieurs, dès que ea tise.
n'est pas à l'étiquette dit jour ; Xour s'endetter pardessus ila
tête, et rtiner s famile pour le plaisir de divertir les aiutres
à sm dépens; pour exposer les marchand, à 'le fitnestes ban-
îIîeroites, en pumninii de leur présoiiptuiieuise confiance à
mettre leur fortune aur jeu pour fnvoriser le hmî.e et l'éain;
îles bals de sociétés ; pour ruiner sa santé par des veillfüa*
excessives, enfui pour s'exposer à de a.;éreuses mnalalie.s.
que l'on contracte si aisémenten passant du rl n a froid..
.''. Si tout cela -n'est plas vrai, je cnasc.ns que P.enir con-
vimq1ue de faux mor auteur. Or, je cri qu'il aura d'e lat
peite.

Touît le monde n'est loie pas d'accoir? ave. P' ir pour.
favoriser les bals publics. Il n'y a onte pmi que le curé du-
Terrebonne qui y trouve à redire. Mai examions un peu
comment l'venîir traite ce curé qu'il avone dl'nilleturs être un-
homme de mré-itesous tous rapports, e.,cepté, bien entendu,.
celui de sa doctrine sur les bals. Sur ee &ciit, les prédima-
tions de'ce curé ne-sont aux yeux de l'.,venir que des décla-
mations du haut cr e a haire.Il Jrclamoie de la sorte pa,.ce q'i
se croit encore autbon vieux temps où le Diable ne- monquait
jamais d'assister en personne à tote rév,,iion iJ.,nsante. Selumu
l'.dvenir, ce bon curé n'est dans lerreur pn r rappotm aux
bals, que parce qu'il ne saitpaa distîigruer eretre une éuniou.
où les convenances, la bonne éducation sont la suue- rde la.
plus súre des meurs et les bris ou règne la licence..- Eu fitm;.
conclut 1lVvemir, l'effet de perreilles-prfJvations e3t d'èter
toute confiance c -unh omme qe l'on ri peut rcgarJer que-
comme un tyran des consciences.. Voilà bien) des ipcuîlpationîs
iagnieuses contre un homme e mérite. Or voici tout sun-
pllinet t le fait, qi les -rprovoq.ites. M. lie cire de Terre-
ionneutt de ce; derniers dimach. ar:nonçait à.son prône-

que l'on ferait, cette année, à l-ordinaire les quarant betres,
tpenilant les jours gras, et sans autre réflexon, il dit à ses pa-
roissiens qu'il espérait que l'ona s'y p7éparermit avec ferveur ;
maii ite ce ne miarait assurémiient pas en allant aux bals. Ce-
seul mot fut reçu avec respect ; et à Ilexceptiou le dleutx
couples, personne de la paroisse n'a voulu assister au bal pré.-
paré -our recevoir les danseurs le la paroisse comme ceux:

•le la ville. Les braves gens de Terrebornne savent apparom-
ment que quîelqluelois ceriaines gens da la tie-ne se tiennemnt
pas touijurs commei i fiulrait, quand- ils vont se divertir à
la caimpagne. Ils peuvent se rappenr encore qu'il y a peuý
d'aéitêes, de jeunes é6tourdis d- Montréal'allèrent causer du.
scandale dans leur paroisse, et compromirent, par leur mau-
vaise coniluile, leurs respectales pa-ents établis dans cette-
ville. Que pour éviter le pareilles avanies, la bonne- sociïeté
de Terrebonne, comme celle île toute aue paroiso,. reçoive
avec respect les avis des Pasteurs, je mne vois pas gramnd mal à
cela.

(Lafin auproc/uinn numéro..

CONSEIL LEGISLATIF.

. Mönaréal, cndrcdz, 25 févrkr 1818S.

Aujourd'lui à trois heures,-P. M., S'N Ec\iCi seLNc n,
LE Gouvinnenit Gyan.u s'est rendu avec le céré--
inonial or dinaire à lia C1Am Rn nu CoNssIL. L s-SLVrr
dans édifce du Parlement,' et i pris son siège sur le.
Tm ne. Les Membres clu Conseil é ' h if étant
assem bls, il a pîàu i Sox ExcpLe.iNcE y faira requérir -

1la présence de lAssembl(ée Lgislutive; cette Chambre .
sy étant rendue, l'Honorable Pm=rn McG.LL Orateur
du.Conseil Legislatif, a dit,,de la part dla SoN Excer,-
LmCEz, qtu elle ne 'jgeuit pas ô. propos do déclarer les.
cauîses pour lesquelles elle avait convorqué le ,présent.
.Pariemnent,. avant gn'~il uit été procédé suivant la loi àu
l'élection d'tun Oratîourpour l'A ssemblée L6gislative.
A près quoi les Membrecl.e PAssembléo Lègislativa'so.
sont retirés A leur. Chîimb>re. Alors Son .Excellénco.
s'est aussi retirée.--

Montréal, Lundi, 28·Févricr 1848.
SoN Excr'.NcEi Ln GovvEn E~U nGÉN~RuA;. s'est .en-,

dli nujourd'hui à Trois-JJeure's P. M.. avec le 'cérémo--
nial' ord-inire r\ la Chtnmbrecdu Goi'scil Législatif et,
nyant puls scursiège su' la T;îôsué a req gis la présence
de lPssemblée Législative. Les Membros dea ce Corps.
precédés patr leur QMîTAua. P1onjornble A..-N. MRIN-

ont pgarut 'incoatinent à la. Bairre.. LZ'Honoriîble-A. N
Morin.a mnformé Son :Ex-cellence que je chtoix.dc l'. s:
semblée, comme.- Ornteur, était-tombé sur lui>. et qu'il!
1rechim:uit' pour. es. Memnbree les "privileges.ordiaires
du Parlements . Apres quîoi il a plu. ô.Sos:- ExeLLzrnca-
faite le Isc.ouns..:suivauit: ;


